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	Personnages

	 

	 

	 

	DONOVAN MARIUS (le professeur à l’université, chercheur, ingénieur, 44 ans)

	ANDRARIUS (le robot, sosie de Donovan)

	ÉLÉONORE (la fiancée de Donovan, 32 ans)

	TOUBEAU (le Président de l’université, 55 ans)

	LE DÉTENU VIEUX (68 ans)

	LE GARDIEN en prison

	LE GREFFIER (87 ans)

	LE DOCTEUR à l’hôpital (55-60 ans)

	LES EMPLOYÉS DE L’AMBASSADE RUSSE

	LES JOURNALISTES 

	L’AVOCAT

	LES JURÉS en prison

	LES DÉTENUS

	LES CLIENTS au café

	LES INVITÉS à la conférence

	LE COMMISSAIRE DE POLICE

	LE BÉBÉ en prison (10 mois)

	LES INFIRMIERS à l’hôpital

	LES SURVEILLANTS

	LES GENDARMES

	AUTRES…

	 

	Paris. De nos jours…
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	Cœur de la ville, prison de la Santé…

	Bonjour, gaieté…

	 

	Cellule double : deux chaises, deux lits,

	une table au milieu…

	LE DÉTENU VIEUX,

	assis à table sur laquelle sont éparpillées

	des feuilles de papier pliées…

	Un autre détenu, entre deux âges,

	se tient près de la porte, timide et sage…

	TOC TOC ! 

	Il frappe comme pour implorer

	la permission d’entrer…

	 

	LE VIEUX : Oui ?

	L’AUTRE : Permettez, professeur ?

	LE VIEUX : Oui ! Vous êtes ?

	L’AUTRE : Donovan ! Marius Donovan !

	LE VIEUX : Donovan ?

	L’AUTRE : Oui !

	LE VIEUX : Ah ha ! Monsieur Donovan ! Ça fait combien de fois que vous n’arrivez pas à passer votre examen ? Vous allez encore longtemps m’importuner comme ça ? J’ai pas que ça à faire, moi, ici !

	DONOVAN : Professeur, je vous jure qu’aujourd’hui, je me suis bien préparé !

	LE VIEUX : Eh bien, on va vérifier tout ça, hein ?

	 

	Il lui désigne les papiers sur table…

	Donovan, ému, s’approche, en prend un et le déplie…

	 

	DONOVAN, il lit : « Origines et particularités sémantiques de l’argot… »

	LE VIEUX : Avec la partie pratique ?

	DONOVAN : Oui… la traduction…

	LE VIEUX : Vous faut-il du temps pour vous préparer, Monsieur Donovan ?

	DONOVAN : Non… Je suis prêt !

	LE VIEUX : Alors, je vous écoute !

	DONOVAN : Hmm… L’argot… euh… ou le langage secret susceptible de n’être compris que pas les initiés, euh… existait dans tous les temps et dans tous les pays… En France, l’argot a comme origine le jargon du XVᵉ siècle et pour berceau la cour des Miracles…

	LE VIEUX : Bienvenue à la cour des Miracles, mon vieux ! Équivalents du mot « prison », s’il vous plaît !

	DONOVAN : Euh… Maison d’arrêt !

	LE VIEUX : En argot !

	DONOVAN : Euh… taule !

	LE VIEUX : Encore !

	DONOVAN : Cage, trou… euh… bagne !

	LE VIEUX : Oui ! Et encore ?

	DONOVAN : Bloc… Bastille… Centrale… euh… j’ai oublié !

	LE VIEUX : Barreaux, plan, boîte, cabane, violon, caisse, placard, gnouf, canton, zonzon… Équivalents de… « être en prison », s’il vous plaît ?

	DONOVAN : Euh… Être… écroué, cadenassé, cantoné… être au plan, mis au violon, coffré, enchristé… euh… sur les joncs… euh… en calèche !

	LE VIEUX : Grave bien ! Que veut dire : Morlingue ?

	DONOVAN : Euh… Portefeuille ?

	LE VIEUX : Jaspin !

	DONOVAN : Quoi ?

	LE VIEUX : Oui !

	DONOVAN : Ah !

	LE VIEUX : Oseille, bifton ?

	DONOVAN : Euh…

	LE VIEUX : Thune, flouze, blé, grisbi, pognon, fric ?

	DONOVAN : Ah oui ! Argent !

	LE VIEUX : Carotte ?

	DONOVAN : Euh… Arnaque !

	LE VIEUX : Schmitt ?

	DONOVAN : Euh… Fou ?

	LE VIEUX : Non ! Gamberge !

	DONOVAN : J’me rappelle plus…

	LE VIEUX : Condé, perdreau, keuf, cogne, poulet, flic ?

	DONOVAN : Ah oui ! Policier !

	LE VIEUX : Jaspin ! Et « Fou » ?

	DONOVAN : Euh… Cinglé, dingue, fada, taré, barjo… ma… maboul !

	LE VIEUX : Avocat ?

	DONOVAN : Baveux, blanchisseur !

	LE VIEUX : Comprendre ?

	DONOVAN : Piger, capter !

	LE VIEUX : Bien ! La théorie – ça va. Maintenant, ce qui est plus important, la pratique ! Passer aux aveux ?

	DONOVAN : Accoucher, cracher, bouffer le morceau !

	LE VIEUX : Se mettre à table aussi ! Tu jaspines bigorne ?

	DONOVAN : Hein ?

	LE VIEUX : Chevauches l’enclume ? Dévides le jar ?

	DONOVAN : Je comprends pas !

	LE VIEUX : « Je pige que dalle », faut dire ! Je te demande si tu parles argot !

	DONOVAN : Ah d’accord ! Oui… euh… jaspin ! Je… je dévide le jar ! Par contre, il faut que je note ça !

	LE VIEUX : Parfait ! Comment tu dis : « Comment ça va, mon ami ? » ?

	DONOVAN : Euh… Wesh… Wesh mon pote, ça boume ?

	LE VIEUX : T’as déjà chaussé les sabots ?

	DONOVAN : Les sabots ?

	LE VIEUX : Oui, je demande si t’as déjà été en prison…

	DONOVAN : Ah oui ! Euh… Un braquage mal tourné, les keufs m’ont chopé et…

	LE VIEUX : Stop !

	DONOVAN : Quoi ?

	LE VIEUX : Ça va pas !

	DONOVAN : Pourquoi ?

	LE VIEUX : Tu peux pas dire ça avec une mine du prof d’université, je te crois pas !

	DONOVAN : Mais…

	LE VIEUX : Quand tu jaspines bigorne, tu dois avoir une gueule correspondante, tu piges ?

	DONOVAN : Une « gueule correspondante » ?

	LE VIEUX : Mais oui ! Tu dois avoir une gueule d’un voleur expérimenté, ou même d’un « voleur dans la loi », « vor v zakóne », comme disent les Russes…

	DONOVAN : « Voleur dans la loi » ?

	LE VIEUX : C’est ça, les « voleurs dans la loi », l’élite des taulards, les caїds ! J’en ai déjà vu ici, d’ailleurs… C’est eux qui font la loi en taule et pour les autres prisonniers ils sont tout : chefs, pères, rois et même juges !

	DONOVAN : Ah bon ? Et l’administration ?

	LE VIEUX : L’administration laisse faire parce que c’est les « voleurs dans la loi » qui maintiennent vraiment la discipline en taule !

	DONOVAN : D’accord… Je vais essayer… Euh… En prenant l’air d’un vieux voleur, il courbe le dos, plisse un œil, prend une clope imaginaire dans les dents, puis, d’une voix rauque… Un braquage mal tourné, les keufs m’ont chopé, ah, j’te jure ! Ils m’ont fouillé, m’ont tiré les vers du nez et m’ont coffré, les salauds, ah, j’te jure !

	LE VIEUX : Et comment les flics t’ont chopé ?

	DONOVAN : Ben… le keum qui allumait les cierges était un… couillon de lascar… il a eu les jetons, il s’est cagué et s’est barré, l’connard, ah, j’te jure !

	LE VIEUX : Et t’as écopé de combien ? T’as ramassé le bouchon ?

	DONOVAN : 10 ans ?

	LE VIEUX : Oui !

	DONOVAN : Eh ben, non ! Avec mon flingue, j’ai buté un… connard de poulet et m’suis coiffé perpète, ah, j’te jure !

	LE VIEUX : Oh là ! T’es sérieux, toi ! Grave bien ! Euh… J’étais en prison et m’en évadais déjà lorsque t’étais encore petit !

	DONOVAN, ton normal : C’est vrai ?

	LE VIEUX : Traduis !

	DONOVAN : Ah ! Euh… Ton voleur… : Je… j’étais en calèche et m’faisais la belle lorsque toi, t’étais encore… chiard !

	LE VIEUX : Et encore plus petit ? Tout petit ?

	DONOVAN :… lorsque t’étais… dans les boules d’ton daron, ah, j’te jure !

	LE VIEUX : Bien ! Et maintenant, le verlan ! Tu connais ?

	DONOVAN, ton voleur : Ha ! Tu parles, keum…

	Ton normal : Oh, pardon !

	LE VIEUX : Pas grave ! Vas-y !

	DONOVAN : Le verlan, je connais mais… en théorie, quoi !

	LE VIEUX : On va le faire ! Par exemple : « Blempro »…

	DONOVAN : « Blempro »… Pro… « Problème » !

	LE VIEUX : Oui ! Grave bien ! Encore : « Céfran »…

	DONOVAN : Céf… fran… Français !

	LE VIEUX : Jaspin ! T’es un nombo doué, toi !

	DONOVAN : Qui ?

	LE VIEUX : Nombo – bonhomme !

	DONOVAN : Ah ! Euh… Faitpar !

	LE VIEUX, étonné : De quoi ?

	DONOVAN : Pardon ?

	LE VIEUX : De quoi faire part ?

	DONOVAN : Non, je veux dire : fait-par… Parfait !

	LE VIEUX : Ah d’accord ! Hey, tu sais quoi ? Je vais t’apprendre une phrase qu’un « voleur dans la loi » russe m’avait apprise et qui m’a sauvé quand j’ai eu un accrochage avec la mafia russe ici…

	DONOVAN : Ah bon ? Comment ça ?

	LE VIEUX : Ben… Figure-toi qu’un jour les Russes m’interpellent à la cantoche et leur « boss » me fait, ton d’un vieux maffioso : Tu dois nous carmer, mec, sinon t’auras des blèmes !

	DONOVAN : Carmer c’est payer ?

	LE VIEUX : Jaspin.

	DONOVAN : Et vous ?

	LE VIEUX : Et moi alors, je lui fais cette phrase en russe, ton d’un maffioso encore plus vieux : Slýche ty, kaziól ! Ya vor v zakóne, a ty kto ? Ty pitouchýla pazórnyї, at tébià paràchéy nissiót !

	DONOVAN : Et… qu’est-ce que ça veut dire ?

	LE VIEUX : Ça veut dire, à peu près, ceci : « Écoute-moi, bouc ! »

	DONOVAN : Bouc ?

	LE VIEUX : Ah oui, « bouc » ! En taule russe, c’est l’une des injures les plus humiliantes, hein ! Alors : « Écoute-moi, bouc ! Moi, j’suis voleur dans la loi et toi, t’es qui ? Tu n’es qu’un enculé de coq et tu plombes les chiottes ! »

	DONOVAN : Oh là ! Bouc et coq en même temps…

	LE VIEUX : Oui. Et c’est pas tout ! Si tu vois qu’il veut te répliquer, tu lui fais illico pour l’achever : Pradiórni atsiùda, pitouchýla !

	DONOVAN : Et… ça veut dire ?

	LE VIEUX : Ben… Casse-toi, enculé de coq !

	DONOVAN : Attendez, je vais noter ! Et le « coq » c’est…

	LE VIEUX : Oui, le « coq », en taule russe, c’est celui qui… qui se laisse enculer, quoi…

	DONOVAN : D’accord…

	 

	Le vieux redit plusieurs fois ces « maximes » pour que Donovan les apprenne par cœur. 

	 

	LE VIEUX : Bon, maintenant ! On va répéter un peu, vas-y !

	DONOVAN : Euh…

	LE VIEUX : Voilà ! Moi, j’suis le boss d’la mafia russe et j’te fais, ton d’un vieux maffioso : Tu dois nous carmer, mec, sinon t’auras des blèmes, tu piges ? Ton normal : Et toi ?

	DONOVAN : Euh… Slýche ty, kaz… kaz…

	LE VIEUX : Stop !

	DONOVAN : Ah oui, j’ai oublié… Comme avant, il courbe le dos, plisse un œil et se fait une voix rauque : Slýche ty, kaziól ! Ya vor v zakóne, a ty... ty... kto ? Ty… pitouchýla… euh… pazórnyї, at tébià paràchéy… euh… nissiót !

	LE VIEUX : Chi-vó ? C’est lui qui te fait : De quoi-oi ?

	DONOVAN : Pradiórni atsiùda, euh… pitouchýla !

	LE VIEUX : Examen réussi ! Félicitations ! Enfin !

	DONOVAN : Merci, Professeur ! Mais… vous pensez vraiment que…

	 

	Soudain, des pas se font entendre dans le couloir…

	La clé tourne dans la serrure,

	la porte s’ouvre : dans l’embrasure

	apparaît le gardien, un vrai sbire,

	aimable comme la porte qu’il vient d’ouvrir…
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	LE GARDIEN, en regardant quelque part dans le vide : DONOVAN !

	DONOVAN : C’est moi…

	LE GARDIEN, en regardant dans la même direction :

	Gēnzhe Wŏ !

	DONOVAN : Pardon ?

	LE GARDIEN : Gēnzhe Wŏ ! Băochi lěngjing !

	LE VIEUX : Ha ha ! Il est chelou, ce maton !

	DONOVAN : Je ne compr… euh… Je pige que dalle !

	LE VIEUX : Bravo !

	LE GARDIEN, d’un air savant : Suivez-moi et restez calme ! C’est du chinois !

	 

	Donovan, étonné, se dirige vers la sortie mais se retourne près de la porte…

	 

	DONOVAN : Professeur ! Je me demande, tout de même… Pourquoi dois-je apprendre tout cet argot, ces phrases ? Je suis pas ici pour longtemps, moi ! Sûr que c’est un malentendu !

	LE VIEUX : Hmm… c’est bien c’que j’me disais… y a de cela plus de 30 berges… Mais sinon… un jour, tu me diras « Merci » !

	 

	Donovan sort, le gardien verrouille la porte.
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	LE GARDIEN : This way, please !

	 

	Ils prennent le couloir sombre…

	Leurs pas dans le vide retentissent…

	Quelquefois, des hurlements déchirent le silence,

	tout comme au temps jadis…

	Donovan pensa qu’on l’emmenait probablement

	à son dernier supplice… 

	 

	DONOVAN, inquiet : Où allons-nous ?

	 

	Pas de réponse…

	 

	DONOVAN : S’il vous plaît ! Où allons-nous ?

	 

	Le sbire, imperturbable, marche silencieux…

	 

	DONOVAN, exaspéré : Mais c’est pas possible, enfin ! Nous vivons dans un État de droit ! Ça fait déjà cinq jours que je suis… euh… coffré ici ! C’est pas le KGB quand même ! J’exige qu’on m’explique ! Je veux voir mon avocat, moi !

	LE GARDIEN : Omnia tempus habet !

	DONOVAN : Quoi ?

	LE GARDIEN : Chaque chose en son temps ! C’est du latin.

	DONOVAN : Je vois que vous passez votre temps à apprendre des langues ici, c’est bien mais moi, je…

	LE GARDIEN, très fier : J’apprends l’anglais, l’allemand, le chinois, le russe et le latin !

	DONOVAN, étonné : Pour quoi faire ? Vous avez des programmes… euh… d’échanges entre les gardiens des prisons ?

	LE GARDIEN : Ha ha ! Ty sméchnóї pàrén’ !

	DONOVAN : Quoi ?

	LE GARDIEN : T’es un drôle de mec, toi ! C’est du russe. Non, j’apprends ces langues parce que je me prépare déjà !

	DONOVAN : À quoi ?

	LE GARDIEN : À la guerre !

	DONOVAN : À la guerre ?

	LE GARDIEN : Bien sûr ! Quand on leur fera la guerre, on aura des masses de prisonniers ici : anglais, allemands, chinois ou russes ! Il devra y avoir quelqu’un pour leur parler, non ? Leur faire apprendre les règlements de la prison, nos us et coutumes, etc. Es ist Logik ! C’est logique, non ?

	DONOVAN : Vous pensez qu’on leur fera la guerre ? 

	LE GARDIEN : Sûrement !

	DONOVAN : Mais pourquoi ?

	LE GARDIEN : Zhè hěn jiăndān ! C’est très simple ! On fera la guerre aux Anglais parce qu’il faut finalement venger notre Chère Jeanne d’Arc, non ? Les Allemands, ils voudront sûrement un jour nous reprendre notre Cher Alsace ! Et les Russes et les Chinois, ben… c’est parce qu’ils foutent le bordel dans le monde entier, voilà !

	DONOVAN, stupéfait : Si je me souviens bien des manuels d’histoire, Jeanne d’Arc fut trahie par les Français…

	LE GARDIEN : Cette une question très sombre : qui fut trahi par qui à l’époque… Il s’arrête… Mais les réponses que nous donnerons seront claires !

	DONOVAN : Nous ?

	LE GARDIEN : Oui, nous, les patriotes : les gens simples mais honnêtes et décidés !

	 

	Et il jeta sur Donovan un regard plein de fierté et de détermination !

	 

	LE GARDIEN, en poursuivant le chemin : Par contre, faut être prêt ! Faut pas qu’ils nous prennent au dépourvu ! Y a qu’à organiser des cours de langues pour tous les gardiens ! Et ça urge !

	DONOVAN : Où, ici ?

	LE GARDIEN : Non, à l’Académie Française ! Bien sûr qu’ici !

	DONOVAN : Et si la guerre… tourne mal ?

	LE GARDIEN : Pour qui ?

	DONOVAN : Pour nous ?

	LE GARDIEN : Pour nous ? Hmm… J’ai jamais raisonné comme ça, comme un sale traître ! Mais bon, au cas où la guerre tournerait mal pour nous, y aurait ici des masses de soldats : anglais, allemands, russes ou chinois ! Il devra y avoir quelqu’un pour leur parler, non ? Apprendre leurs règlements, leurs us et coutumes, etc… Dans tous les cas, ce serait pas inutile de connaître les langues !

	DONOVAN : C’est pas faux… Euh… qu’est-ce que je voulais ? Ah oui ! Il me faut un avocat !

	LE GARDIEN : Boùdét tébé advokàt !

	DONOVAN : Hmm… Si ça vous ennuie pas, merci de traduire parce que j’ai pas encore eu le temps de me préparer… à la guerre !

	LE GARDIEN : J’ai dit en russe que tu l’aurais ton avocat !

	 

	Le gardien s’arrête à nouveau…

	 

	LE GARDIEN, sérieux : Et t’auras tout ton temps pour te préparer !

	DONOVAN : Qu’e… est-ce que… ça veut dire ?

	 

	Le sbire toise le professeur quelques secondes, puis s’esclaffe et l’étreint par les épaules, comme un vieil ami… 

	 

	LE GARDIEN : Das ist ein Witz, mein Freund ! Je rigole ! Faut l’avoir, le sens de l’humour, quand même !

	DONOVAN, confus : Ah bon…

	 

	Ils continuent leur chemin en traversant des portes et des grilles…

	 

	LE GARDIEN : Tu demandes pas où nous allons ?

	DONOVAN : Si… j’avais demandé…

	LE GARDIEN : T’es pas original, toi ! Tous me le demandent : où allons-nous ? S’il vous plaît, où allons-nous ? Comme si on avait le choix : aller ce soir au théâtre ou au cinéma ? Ha ha !

	DONOVAN : Et donc… Où allons-nous ?  

	LE GARDIEN : Dans le prétoire, bien sûr ! On nous attend ! L’audience va commencer et c’est bien plus marrant que le théâtre ou le cinéma ! Allez, don’t be afraid ! T’es ni le premier, ni sûrement pas non plus le dernier, ha ha, non ?

	DONOVAN, inquiet : De quoi vous pa… parlez ?

	LE GARDIEN : Ha ha ! Je pa-parle de ta con-condamnation, mon po-pote !

	DONOVAN, affolé : Quoi ? Vous pensez qu’on… qu’on va me condamner ?

	LE GARDIEN, avec un sourire de commisération : Mais bien sûr, mon poto ! Voilà ! Nous y sommes !

	 

	Ils s’arrêtent devant une porte…

	 

	DONOVAN : L’audience se tiendra ici, en prison ?

	LE GARDIEN, très fier : La Justice à visage humain ! C’est pas les détenus qui sont transportés, et dans des conditions souvent absolument exécrables, hein, chez les juges, mais c’est les juges qui viennent servir les détenus !

	 

	Le gardien ouvre la porte et invite Donovan à entrer…

	 

	DONOVAN : Attendez ! L’anglais, l’allemand, le chinois et le russe, je comprends… Mais le latin… pourquoi ?

	LE GARDIEN : Mais parce que j’aime cette langue ! J’aime les langues mortes !

	 

	Le sbire s’esclaffa…

	 

	DONOVAN : Dites… Vous savez ce que c’est :

	« Pitouchýla pazórnyї »  ?

	LE GARDIEN : Non, c’est quoi ? C’est du tchèque, non ?

	DONOVAN : Euh… non, rien… pas grave…

	 

	Ils entrent dans le prétoire…
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	Une salle,

	sombre et sale,

	envahie presque entièrement

	par un brouillard bleu-gris des cigarettes et joints… 

	À gauche, au fond – une grande table

	avec carafe et verres…

	Tout droit – une autre, plus petite, en verre…

	Juste au milieu – encore une table renversée,

	faisant, apparemment,

	office de la barre des témoins…

	À droite, dans la partie obscure –

	les détenus en pyjamas tigrés,

	perchés sur chaises et tabourets, 

	couchés par terre ou adossés aux murs…

	Tout de suite à gauche – un banc,

	pour accusés, probablement… 

	Parmi le public, dans la salle,

	y a quelques femmes, tout émaciées et pâles,

	l’une d’elles est en train

	de nourrir son bébé au sein…

	Un détenu obèse, au fond de ce boudoir,

	lit à haute voix un vieux journal et l’auditoire

	discute animato les dernières nouvelles…

	Quelques détenus jouent à la marelle…

	Encore cinq – aux échecs… 

	 

	Lorsque Donovan apparaît, tout le monde se tait…

	Le gardien le fait asseoir sur le banc et s’installe à ses côtés.

	Les prisonniers le considèrent avec une haine bien sincère…

	À cause de la fumée et de l’ambiance,

	ses yeux à larmoyer… commencent… 

	 

	Dans un profond silence,

	un des « joueurs d’échecs » se lève lentement et lance

	sur la pomme du professeur une chaise en bois dur !

	À peine le destinataire eut-il la chance de s’incliner,

	le meuble défonça le mur…

	Soudain, un autre détenu, petit et chauve, d’un air sauvage,

	bondit vers Donovan et lui crache au visage !

	Cette fois, le professeur n’eut pas de bol et l’injure

	lui arriva en pleine figure…

	Inébranlable, le gardien d’un coup de matraque

	apaise le détenu qui se retire jasant comme un macaque…  

	 

	LE GARDIEN : Du calme, Messieurs les Jurés !

	DONOVAN, en s’essuyant, les larmes aux yeux : Qui ?
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	Un échalas en toge d’avocat entre…

	 

	LE GARDIEN : Voici ton avocat ! Ni hăo ! Bonjour Maître ! Merci d’être venu !

	L’AVOCAT, hautain : C’est tout naturel, protéger les misérables, c’est mon devoir ! En revanche, j’aimerais entretenir avec mon misér… euh… avec mon… hmm… client…

	LE GARDIEN : J’vous en prie, Maître !

	L’AVOCAT : En tête-à-tête !

	LE GARDIEN : J’vous en prie, Maître ! Il se détourne…

	DONOVAN, désespéré : Maître ! Expliquez-moi ce qui se passe ! Pourquoi je suis là ? C’est une plaisanterie ? Une vilaine blague ? J’ai rien fait, moi !

	L’AVOCAT, sans le regarder : Écoutez, pas le temps d’expliquer, l’audience va commencer !

	DONOVAN : Si c’est pour la banque – je n’y suis pour rien !

	L’AVOCAT : Bien sûr ! Je vous crois ! C’est toujours quelqu’un d’autre ! Écoutez, si vous voulez gagner votre affaire, je vais vous demander…

	DONOVAN : Oui ?

	L’AVOCAT : De tout avouer !

	DONOVAN : Pardon ?

	L’AVOCAT : La seule façon de gagner une affaire aussi compliquée comme la vôtre, c’est de ne pas contrarier le Président !

	DONOVAN : Quoi ?

	L’AVOCAT, nerveux : Croyez-moi, j’vous dis ! Ça fait 18 ans et 4 mois que j’exerce ce métier ! C’est votre unique chance ! Vous avouez tout ! Moi, de mon côté, je fais mon job ! D’abord, vous avouez et puis – c’est un avocat brillant qui entre en jeu pour renverser tous les arguments du procureur ! C’est ma méthode ! Donc, croyez-moi et avouez tout !

	 

	Sans même jeter un œil sur son client tout vert,

	l’échalas va s’installer à la petite table en verre…
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	Un greffier très vieux,

	avec la tête qui tremble et un cartable,

	entre et se dirige vers la grande table…

	La salle le suit sans prononcer un mot…

	Le marmot,

	ayant fini son déjeuner, examinait, curieux,

	sous le plafond, l’immense nuage bleu

	où les grosses mouches noires, par la fumée fort affligées,

	faisaient semblant de voltiger…

	 

	Une fois arrivé, le greffier, avec des gestes pourtant énergiques, pose son cartable sous la table, en sort un marteau de juge, un gros cahier, un stylo, un mouchoir, des papiers et des médicaments…

	Après avoir inspecté l’assistance d’un long regard morne, il prend la carafe, se sert un verre d’eau, avale une pillule, vide son verre, s’essuie la bouche avec son jabot, tousse et se mouche bruyamment dans le mouchoir. Puis, il tousse à nouveau, s’essuie la bouche avec son jabot, reprend son mouchoir, s’y remouche bruyamment et cherche ses médicaments…

	Or, c’est la carafe qu’il prend, se sert de l’eau, vide son verre, tousse et se mouche bruyamment dans son jabot… 

	Il tousse encore, il éternue

	et, finalement, produit un son d’origine ambiguё…

	Il scrute la salle d’un œil flétri,

	Il éternue, il tousse et crie :

	 

	LE GREFFIER : LE TRIBUNAL, ME… MESSIEURS-DAMES ! VEUILLEZ VOUS LE… LEVER !

	 

	Tous se lèvent… Donovan tressaille et se lève aussi.

	 

	LE GARDIEN, à Donovan : Bùyào hàipà ! N’aie pas peur, il n’est pas méchant ! Il crie comme ça parce qu’il n’entend pas bien !
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	Le Président du Tribunal arrive : en manteau rouge vif,

	avec un jabot blanc, une barbe du khalife…

	Sous le bras – un gros dossier

	et dans la main – une canne, probablement, d’acier…

	Il va rejoindre le greffier et passe si près de l’accusé

	que celui-ci doit s’écraser

	au mur…

	Une fois au poste, le Président attaque la procédure…

	 

	LE PRÉSIDENT, le marteau à la main : Monsieur l’accusé ! Les charges contre vous sont extrêmement lourdes !

	DONOVAN, stupéfait : Pardon ?

	LE PRÉSIDENT : Ainsi, le Tribunal se voit-il dans l’obligation de vous prévenir tout de suite : c’est la perpète !

	LA SALLE : Oui !

	DONOVAN : Quoi ?

	LE PRÉSIDENT : C’est la perpète ! L’audience est ouverte ! Marteau.

	 

	Tout le monde s’assoit…

	Le pauvre professeur reçoit

	un coup de sang violent !

	La vue troublée, ne comprenant plus rien,

	il pousse un cri en s’écroulant

	dans les bras de son gardien…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte premier

	Une semaine plus tôt…
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	Université, salle de conférences…

	 

	Forum scientifique :

	LE ROBOT ET L’HOMME DANS LE MONDE D’AUJOURD’HUI

	 

	Sur l’avant-scène – deux micros. 

	Plus loin – trois ou quatre « Invités d’honneur », dont la Dame du Ministère, sont assis sur des chaises…

	Devant le micro, Toubeau, le Président de l’université, fait un exposé…

	Dans la salle – des savants, des chercheurs et des journalistes…

	Sur des pancartes sont présentés différents dispositifs, appareils, machines : des premiers croquis des ingénieurs de l’Antiquité aux images 3D des robots les plus modernes…  

	 

	TOUBEAU :… Eh bien, chers collègues, mon exposé dure déjà une bonne demi-heure et l’on pourrait creuser encore plus dans l’histoire de la création des robots et des machines par l’homme en commençant, par exemple, par Héron d’Alexandrie qui avait construit, au premier siècle après JC, le distributeur automatique de l’eau pour les libations ! On pourrait également citer des mathématiciens et inventeurs de génie tels que Léonard de Vinci et Alan Turing, Nikola Tesla et bien d’autres jusqu’à nos jours, sans oublier, évidemment, les automates de Jaquet-Droz : « Le Dessinateur » ou « L’Écrivain », ou encore le merveilleux « Cigne d’argent » des inventeurs Jean-Joseph Merlin et James Cox ! Les chercheurs contemporains ont à leur tour fait un progrès remarquable en ce qui concerne la création non seulement des robots, dirais-je, dans le sens propre du mot, mais surtout des robots ressemblant à l’homme ! Tout le monde connaît, par exemple, Sophia et autres humanoїdes. Mais ! Et là, attention ! Je suis très fier de vous en faire part aujourd’hui car, par exemple, c’est notre université, dont j’ai le plaisir et l’honneur d’être le Président, qui a effectué un énorme bond en avant dans ce domaine ! Sur un ton solennel : Mesdames et Messieurs, j’ai un grand honneur de vous annoncer : en conformité avec les décrets du Cabinet des ministres, avec le soutien du Parlement, avec l’aide précieuse du Ministère et grâce au travail de Titan de nos chercheurs éminents, aujourd’hui, nous pouvons constater : nous avons fait une vraie révolution ! Et là, vous pensez peut-être que je vais vous raconter que nous avons créé un robot ressemblant à l’homme ? Hein ? Eh bien, non ! Chers collègues, ce n’est pas un robot ressemblant à l’homme que nous avons créé, mais un vrai robot-homme ! C’est-à-dire le robot que l’on ne pourrait distinguer de l’homme ! Dans la salle, une réaction plutôt méfiante… Si, si ! Et aujourd’hui, par exemple, je suis très heureux de vous présenter, bien que beaucoup d’entre vous le connaissent déjà, le doyen de la faculté « Technologies des Constructions Mécaniques » de notre université, notre jeune (pour un savant) génie, le chef de notre magnifique équipe, ingénieur et chercheur, le professeur Marius Donovan !

	 

	Tous applaudissent, d’une chaise sur la scène se lève le professeur Donovan et se met au deuxième micro…

	 

	TOUBEAU : Bien que Monsieur Donovan n’ait que… combien ?

	DONOVAN : Quarante-quatre ans !

	TOUBEAU :… que quarante-quatre ans, il a déjà fait un apport considérable au développement de la science française et possède, à mon avis, toutes les capacités pour devenir un des plus illustres savants de France !

	 

	Tous applaudissent !

	 

	TOUBEAU : Eh bien, chers collègues, le professeur Marius Donovan va vous présenter, par exemple, sa créature : homme-robot ! Je vous en prie, Professeur !

	 

	Tous applaudissent !

	 

	DONOVAN : Merci, Monsieur Le Président ! Merci, chers collègues ! Je serai bref… Enfin nos efforts, c’est-à-dire, ceux de tout le personnel de notre faculté, sous la direction éclairée de notre Cher Monsieur Le Président… Toubeau est très content ! Ainsi que les longs mois d’un travail acharné, enfin tout cela nous a menés vers le résultat désiré : nous avons construit un robot que personne ne pourrait distinguer de l’homme !

	UN INVITÉ D’HONNEUR : Que voulez-vous dire par-ci, par-là ?

	LA SALLE : Pas possible ! Ce n’est qu’une apparence ! Il suffira de lui parler et tout sera bien clair, hein !

	DONOVAN : Chers collègues, vous pourrez lui parler et à n’importe quel sujet ! Nous lui avons téléchargé tant de yottaoctets d’informations qu’il sera en mesure de répondre à toute votre question !

	LA SALLE : Pas convaincant ! Vous pouvez lui télécharger autant de… yota… machins que vous voudrez, le robot n’en deviendra pas plus humain ! Il faut voir ses émotions ou ses sentiments : c’est ça qui distingue l’homme de la machine !

	LE GROS JOURNALISTE : Faut lui regarder droit dans les yeux : on y verra tout !

	LE JOURNALISTE CHAUVE : Faut lui r’conter une’stoire drôle, une blague ha ha !

	LA JOURNALISTE AUX LUNETTES : Non ! Il faut qu’il aime ! S’il sait aimer, c’est qu’il est un homme !

	LE GROS JOURNALISTE, à la journaliste aux lunettes :

	Qu’est-ce t’en sais, toi ?

	LA JOURNALISTE AUX LUNETTES, au gros journaliste : Goujat !

	DONOVAN : Chers collègues ! Vous aurez la possibilité de lui regarder dans les yeux et de raconter une histoire drôle – il rira volontiers avec vous si, bien sûr, votre histoire lui paraît vraiment drôle ! Mais pour… aimer… c’est… une autre chose…

	L’INVITÉ D’HONNEUR : Où voulez-vous en venir de par-là ?

	LE GROS JOURNALISTE : C’est dans les yeux qu’il faut regarder, je vous assure ! On y verra tout de suite si c’est un être humain ou pas !

	LA JOURNALISTE AUX LUNETTES, au gros journaliste :

	Dans tes yeux, on y voit pas grand-chose, hein !

	LE GROS JOURNALISTE, à la journaliste aux lunettes : De quoi ?

	TOUBEAU : Chers collègues ! Vous avez certainement hâte de voir déjà le fruit de nos efforts ?

	LA SALLE : Oui !

	TOUBEAU : Monsieur le Professeur, ne nous faites pas languir davantage ! Présentez-nous déjà votre… chef-d’œuvre ! Au fait, comment l’avez-vous appelé ?

	DONOVAN : Je l’ai appelé : « ANDRARIUS » !
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